ADRESSE 

Du  feptieme  Bataillon  de  la  première 
Divifion  de  la  Gardc-Nationale  Pari- 
Jlenne. 


T 


ADRESSE 

Du  feptieme  Bataillon  de  la  première 
Divifion  de  la   Garde  Nationale  Pa-- 
.rifienne  ^ 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Le  feptieme  Bataiilon  de  la  première  Divifion 
de  la  Garde  Nationale  Parifienne  ,  connu  fous  le 
nom  de  Bataillon  de  Saint- Etienne- du- Aîont  ^  eft 
inftruit  qu'il  doit  vous  être  ,  ou  vous  a  été  pré- 
fenté  un  Ecrit  intitulé  :  Adreffe  de  la  Commune 
de  Paris  ^  dans  fes  foixante  Sections  y  à  l'AJfem'- 
blée  Nationale. 

Cette  Adrefle  a  poui:^ objet  unique  ^  de  deman- 
der la  permanence  aciive  des  foixante  Diftrids  de 
la  Capitale. 

Elle  eft  l'ouvrage  de  Députés  extraordinai- 
res des  Diftrids  â  iAtchevêché  ,  pour  un  objet 
paiciculier. 
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La  ledure  nous  en  a  vivement  afFedé^  &  nos 
fentimens  auront  fans  doute  été  partagés  par  toute 
l'armée  Parifienne. 

Voici  ce  qu^on  lit ,  page  9. 

j>  Vous  avez  juré  de  maintenir  la  Conftitution  5 
»>  fes  ennemis  l'ont  juré  comnie  vous.  Leur  fer- 
»  ment  doit-il  nous  ralfurer  ?  &  n'avons  -  nous 
V3  plus  d'infurredions  à  craindre  ?  L'alpeâ:  de3 
w  Diftrids  leur  en  impofe  5  c'ell  de  ces  temples 
s>  fubitement  élevés  à  la  Patrie,  que  font  forties, 
J5  comme  par  enchantement,  ces  troupes  guerrie- 
33  res  qui  ont  déconcerté  tous  leurs  projets.  Ce 
»  que  les  Sedions  ont  fait ,  elles  le  feront  encore  : 
»  L'Aiïemblée  Nationale  ,  la  Conftitution  ,  la  Li- 
»  berté  ,  ne  trouveront  jamais  de  plus  zélés  dé- 
93  fenfeurs. 

Mais  pendant  que  l'ardente  jeunelTe  couroic 
ï>  aux  dangers ,  la  vieilleiTe  prudente  veilloic  dans 
j>  le  Sanduaire  *,  elle  y  conjuroit  l'orage. . . .  C'eft 
w  ce  concours  des  deux  forces,  civile  &  militaire, 
»  également  réparties  dans  chaque  Diftrid  ,  qui  a 
»  fauvé  la  Capitale.  Cette  heureufe  combinaifon 
»  s'eft  formée  d'elle-même;  jufqu'à  préfent ,  elle 
»3  a  maintenu  l'ordre  &  l'harmonie.  Ne  la  dé- 
53  rangeons  pas.  Si  la  force  civile  eji  retirée  /  V- 
»  qudibre  eJi  rompu  ;  la  force  militaire  rieji  plus 
I?  contrebalancée,  Pefe^^  MM,^  dans  votre  ff^gejfç^ 
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^  tous  les  dangers  de  cette  rupture  d'équUibre: 
»  Mais  quoi ,  tout  Tédifice  n'écrouleroit-il  pas 
w  à  la  fois  ?  Les  foldats  qui  compofent  la  Garde 
»  Parifienne  ne  font -ils  pas  citoyens  ?  Continue- 
»  ront'ils  un  fervice  auquel  ils  ne  fe  font  voués 
a  que  comme  membres  de  leurs  Dijiricis  ?  Quand 
5>  ils  ne  verront  plus  leurs  frères  s'aflembler ,  dé- 
5>  libérer  avec  eux  fur  la  chofe  publique ,  quand 
îî  la  Commune  ne  fera  plus  qu'un  être  de  rai- 
3>  fon  ,  &  la  Municipalité  qu'une  Ariftocratie  , 

5ï  ILS  ABANDONNERONT  DES  DrAFEAUX  ^ 

>3  qui  ne  feront  -plus  ceux  du  peuple  &  de  la  liber^ 

»  té  ;  &  cette  armée  Nationale  que  vous  ave\ 

^>  vue  avec  tant  de  complaifance  s^élever  autour  de 

5J  vous  y  cette  Milice  généreufe  qui  devoit  être  le 

^\  rempart  de  la  Conjlitution  &  de  la  Liberté  j  s  é-^ 

j3  vanouira  comme  ces  météores  qui  fe  livrent  des 

3î  combats  dans  les  airs  ^  &  difparoiffent  au  même 

i>  infiant  js.  .  . 

Ainfi  5  Messieurs  ,  les  rédadeurs  de  cet  écrit  ' 
femblent  ne  pas  douter  que  i  exiftence  de  la  Garde 
Nationale  de  Paris  ,  ne  foit  fubordonnée  à  îa 
permanence  active  des  foixante  Diftrids. 

Nous  n'examinerons  pas  fi  cette  permanence  ac-^ 
îLve  feroit  un  avantage  pour  la  chofe  publique, 

Cèft  à  l'Affemblée  Nationale  à  juger  fi  le  fri- 
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vjlége  que  l'on  réclame  pour  la  Capitale ,  peut  êcre 
accordé  ou  non. 

Mais,  comme  faifanc  partie  de  la  Garde  Na- 
tionale 5  nous  nous  empreiTons  de  détruire  le^ 
ctaintes  que  l'on  a  cherché  à  répandre,  dans  cet  im- 
primé, fur  ladifTolution  de  l'armée  Pariiîenne,  qui 
poiuroit  réfulter  5  dit-on,  de  \^  non-permanence 
des  foixante  Diftrids.         . ,  ' 

«  Ces  foldats  ^  porte  l'écrit;,  abandonner  oient 
n  leurs  Drap.eaux!  (i). Cette  armée  Nationàle- 
3>  s'évanouiroit  comme  des  météores  j  Ôcc,  !  >» 

Vaines  terreurs  î  • 

Daignez ,  Messieurs  ,  mieux  juger  de  notre 
patriotifme. 

Le  zele  qui  nous  anime  n'eft  point  un  zele- 
conditionnel.  Il  ne  dépend  pas  de  rorganifatioii^ 
des  Diftrids  de  Paris. 

Quelque  chofe  que  vous  décidiez  à  leur  égard , 
vos  décrets  feront  refpedés.  Nous  en  maintien- 
drons l'exécution. 

•  '  ;  .  

(i)  Les  rédadeurs  de  rimprimé  ayant  été  inftruits  de  no- 
tre réclamation  ,  viennent  de  rayer  ces  mots  :  îis  abandon- 
neront leurs  Drapeaux ,  pour  y  fubftituer  ceux-ci  :  S'en" 
rôleront-ils  fous  les  Drapeaux  ^  &c.  Ce  qui  préfente  pref- 
que  la  même  idéej  car,  ne  pas  s'enrôler,  c'eft  concourir 
à  ranéantifTement  de  la  Garde  Nationale ,  qui ,  pourtant , 
fera  confiitutionnelU^ 
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C'eft  en  vertu  de  la  Conftkiitîon  Françoife  que' 
nous  exifterons.  Nous  avons  juré  de  la  défendre  ; 
&  fi  quelque  puilTance  ennemie  parvenoic  à  dé- 
truire  ce  rempart  de  la  Liberté ,  nous  lui  furvi^ 
vrions  encore  ,  pour  confacrer  à  la  rétablir  les 
forces  qui  nous  refteroient  jufqu'à  nos  derniers 
momens. 

Que  les  Diftriéls  donc  aient  le  droit  de  tenir 
des  Alfemblées  périodiques,  ou  que  le  corps'Mu- 
nicîpal  feul  adminiftre  la  Cité  j  nous  refterons 
ce  que  nous  fommes ,  ce  que  vous  nous  ferez  par 
les  décrets  qui  contiendront  lorganifation  des  Gar- 
des Nationales. 

Nous  fuivrons  nos  Drapeaux  avec  le  même  cou- 
rage que  nous  maintiendrons  l'exécution  delaLoij 
nous  n'abandonnerons  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
fignes  perpétuels  de  ralliement. 

Déjà  nos  efforts  ,  infpirés  par  l'amour  de  la  Pa- 
trie, dirigés  par  un  Chef,  digne  favori  de  la  liberté, 
qu'il  eut  appris  à  chérir  parmi  vous  quand  Ton 
culte  n'eut  pas  été  en  lui  l'effet  d'un  penchant  na- 
turel ,  déjà  nos  premières  armes  ont  écarté,  onc 
effrayé  les  ennemis  de  la  révolution.  ' 

Qu'ils  né  croient  pas  qu  une  caufe  aufïî  étran- 
gère à  la  Garde  Nationale,  foit  une  nouvelle  refl^'^ 
fource  pour  eux. 

La  Garde  Nationale  ,  compofée ,  orgauifée 
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comme  elle  Teft ,  ou  comme  elle  le  fera  par  vous , 
n'obéira  jamais  qu'à  un  feul  commandement. 

C'eft  cette  unité  de  commandement ,  cette  unité 
de  foncStions ,  cette  uniformité  de  fervice  qui  font 
toute  fa  force  ,  qui  alfarent,  qui  confolident  toute 
fon  exiRence  far  des  bafes  immuables  comme  la 
Loi. 

La  force  Militaire  n'obéit  donc  qu'aux  organes 
de  la  Loi. 

Ce  n'eft  point  à  des  volontés  partielles  que  la 
Garde-Nationale  Parifienne  pourroit  être  jamais 
obligée  d'obéir  !  Eh  l  dès-lors ,  que  lui  importe  la 
permanence  ou  non-permanence  des.  Diftriéls  ? 

Qu'ils  fe  raiïurent ,  nos  Concitoyens  qu'auroit 
pùallarmer  cette  Adreflfe.Qu'ilsfe  perfuadent  bien 
que  notre  patriotifme  eft  pur ,  qu'il  n  a  pour  objet, 
pour  motif  que  le  bien  public. 

Qu'ils  fe  rappellent  fans  ceflTe  qu'un  nombre  im- 
ppfanr  de  Citoyens,  réunis  de  cœur  &  d'efprit  par 
les  mêmes  principes  ;  ayan^  tous  appris,  à  fe  bien 
connoître  par  l'avantage  d'une  communication  jour- 
nalière ,  veille  jour  &  nuit  à  la  fureté  publique,  6c 
au  maintien  de  la  liberté  civile  &  politique. 

Qu'ils  ne  redoutent  jamais  cette  rupture  d^équi- 
l'ère  entre  la  force  Militaire  &  la  force  Civile  , 
cette  rupture  dont  on  vous  pjopofe.  Messieurs  , 
dsr^  pefir  dans  votre  fdgejfc  tous  les  dangers. 
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L*équllibre  entre  les  deux  pouvoirs  ne  fera  îa- 
mais  rompu ,  lorfque  ce  fera  par  vous  que  le  pou- 
voir Civil  aura  été  inftitaé. 

Et  quels  pourroient  être  ces  dangers  imaginaires 
que  Ton  vous  annonce  ,  Messieurs  ? 

Nous  n'avons  pris  les  armes  que  comme  Fran- 
çois y  c  eft  le  danger  commun  de  la  Patrie  cpi 
nous  a  fait  fortir  de  nos  foyers. 

Des  Soldats  qui  font  en  même  temps  Citoyens 

intéreifés  eux-mêmes  à  prévenir  toute  atteinte 
à  la  Conftitution  ,  ne  feroient-ils  pas  les  premiers 
à  étouffer  dès  fa  nailTance  le  germe  de  Tariftocra- 
tie ,  fi  elle  ofoit  fe  reproduire  fur  le  fol  de  la 
Liberté  ? 

Craindroit  -  on  qu^une  armée  de  Citoyens  abu- 
fât  de  fon  pouvoir  pour  opprimer  fes  frères  ,  fes 
parens ,  fes  amis  î 

Loin  de  nous  ces  foupçons  injurieux  ,  &  pour 
ceux  à  qui  feroit  confiée  Tadminiflration  Muni- 
cipale 5  &  pour  les  Gardes  Nationales. 

La  publicité  de  l'adminiilration  Municipale , 
la  furveillance  vigilante  des  Départemens ,  la  né- 
ceflîté  de  rendre  des  comptes  publics  ,  la  cenfure 
domeftique  de  tous  les  Citoyens  ,  qui,  témoins  de 
la  geftion  de  leurs  Repréfentans  ,  pourront  à  loifîr 
calculer  leurs  vertus  comme  leurs  fautes  ,  feront , 
dans  tous  les  cas,  des  garants  alTez  furs  du  bien  pu-. 
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hlic.  Eh  !  pourrions -nous  balancer  un  inftant  à 
inainrenir  un  régime  que  Paris  tiendra  de  vos 
Décrets  ? 

Telles  font 5  Messieurs,  les  réflexions  qu'ont 
cru  devoir  mettre  fous  vos  yeux  Ôc  fous  ceux  du 
Public,  les  Soldats  Citoyens  du  Bataillon  de  Sainc- 
Erienne-du-Mont. 

Ils  n'ont  pas  du  fouffrir  fans  réclamer,  que,  pour 
faire  décider  unequellion  purement  civile,  on  s'ap- 
puyât fur  des  préfomptions ,  fur  des  craintes  peu 
favorables  aux  fentimens  de  la  Garde  Nationale. 

Cette  Milice  ne  veut  couvrir  fon  zeîe  d'aucun 
voile,  y  appofer  aucunes  conditions.  Elle  ne  cal- 
cule point  ,  elle  ne  compofe  point  avec  la  Loi. 
Elle  n'exifte  que  par  elle  ôc  que  pour  elle. 


Extrait  du  Regi/ire  des  Délibérations  du 
feptiçme  Bataillon  de  la  première  Divijion  de 
la  Garde- Nationale  Parijienne  j  connu  fous  le 
nom  de  Bataillon  de  Saint-Etienne- 
DU' Mont, 

L'An  1790,  le  Vendredi  19  Mars ,  le  Bataillon 
çxtraordinairement  convoqué  en  la  Salle  de  fes 
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AiTemblees  a  Sainte- Geneviève,  en  conféquenc« 
de  l'Arrêté  pris  dans  l'ÀlTemblée  ordinaire  du 
Mercredi  17  d*e  ce  mois  ,  a  entendu  la  lediire 
de  l'Adreffe  rédigée  par  Meneurs  Barré  de  Bois- 
lîiéan  Sl  Garnier,  CommiOaires  nommés  à  cet 
effet  dans  ladite  AlTemblée  V&  après  avoir  ftatué 
fur  quelques  amendements  propofés,  TAfTemblée 
a  arrêté  unanimement  que  ladite  AdrelTe  feroic 
préfentée  par  les  Députés  ci- après  nommés ,  àl'Af- 
femblée  Nationale ,  &  à  fon  Comité  Militaire  j 
&  qu'elle  feroit  enfuite  portée  à  l'AlTemblée  des 
Repréfentans  de  la  Commune  ,  à  M.  le  Com- 
mandant général ,  au  Comité  Militaire  de  la  Ville , 
èc  envoyée,  au  nom  du  Bataillon,  par  fon  Secrétaire, 
à  MM,  de  l'Etat-Major  général  &  à  chacun  des 
59  autres  Bataillons,  lefquels  feroient  invités  à 
manifefter  leur  vœu  fur  l'objet  de  ladite  AdrefTe, 
&  à  en  faire  part  au  Bataillon. 

Et  pour  Députés  à  l'efFec  de  ce  que  deffus  , 
rAlTemblée  a  nommés  M.  le  Commandant  & 
M.  r Aide-Major  du  Bataillon,  Meilleurs  les  Capi- 
taines de  chacune  des  fept  Compagnies  ;  Meffieurs 
Simon,  Sergent,  &  Garnier,  Fufilier,  &  M. le  Se- 
crétaire. 


'Alfemblée  a  eu  même  tems  chargé  les  mêmes 
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Députés  ,  de  préfenter  à  rAfTemblée  Nationale 
les  boucles  dargent  du  Bataillon. 

Imprimé  par  ordre  du  Bataillon» 

ETIENNE,  Commandant. 
Mendouze  ;i  Secrétaire, 


Pe  rimprim.  de  Cl.  SIMON ,  rue  Sc-Jacques ,  17. 


